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Parce que vous méritez

les émotions les plus intenses !




Dans le tome précédent



Quand Ella arrive à Darkwood, elle croise Harper qui va parler à son cœur. Mal à l’aise en société, elle trouve en lui un petit refuge qui lui plaît. Cependant, de son côté, il lui cache un secret depuis leur première rencontre. Il lui ment jour après jour, se faisant passer pour quelqu’un qu’il n’est plus. Ou plutôt, qu’il ne veut plus être.

Même si étudier la captive, Ella se heurte à un problème. Son caractère piquant malgré son côté introverti attise la haine d’Aspen. La rouquine va chercher à la blesser, mais Ella refuse de se laisser malmener. 

Harper a beau tout tenter pour protéger sa belle, le vice d’Aspen n’a pas de limites, si bien qu’elle lance une rumeur sordide : Ella voudrait se débarrasser de sa virginité.

Les garçons de l’équipe de foot se mettent alors à la harceler, souhaitant la faire craquer. 

Ella, de plus en plus anxieuse, finit par s’emporter et leur révèle qu’aucun d’eux ne l’intéresse.

La victoire est de courte durée, car en pleine nuit, seule sur le campus, un homme de son passé la retrouve. Alessio, le bras droit de Gabriel, le père d’Ella, lui confie une lettre de ce dernier. Toutefois, le détestant de toute son âme, elle refuse de la lire et la jette dans la première poubelle venue, histoire d’oublier qu’il veut revenir dans sa nouvelle vie.

Les sportifs étant vexés du coup de sang d’Ella, Aspen se sent humiliée. Le fait de ne pas leur avoir donné ce qu’ils convoitaient met à mal sa réputation et surtout son intronisation dans le Cercle, une société secrète qui protège les familles les plus riches du pays.

Afin de se faire pardonner, elle va se servir d’Ella comme appât. Elle piègera la jeune femme avant de l’offrir en pâture aux footballeurs, qui rentrent de leur match.

Ella, les yeux bandés et attachée à un pilier dans la villa de la fraternité, risque de devenir le jouet de ces monstres. 










Chapitre 1

Harper
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Les lumières du stade éclairent les gradins vides où je me trouve, seul, avec Rider. L’ambiance est morose. L’automne bien installé a fait chuter les températures et des bancs de brume s’attardent à la cime des arbres que l’on aperçoit au loin, la forêt de Darkwood entourant le terrain. 

L’équipe au grand complet dispute un match d’entraînement pour mettre au point la stratégie d’attaque et de défense en vue de la première rencontre avec Yale, le mois prochain.

Les gars sont déchaînés, excellents, ce qui me fait grimacer.

Je regrette de ne pas être à leurs côtés.

Je regrette de ne plus pouvoir jouer.

Et je me fais du mal en assistant à toutes les confrontations, à tous les exercices, semaine après semaine. Je m’inflige ça comme une punition pour une connerie que j’ai commise il y a longtemps et qui a foutu ma vie en l’air. Et en même temps, je sais que si j’étais sur le terrain, je les bousillerais tous les uns après les autres pour me venger de leur comportement.

Ce qu’ils ont fait subir à Mia, en la harcelant, en l’insultant, en la traitant comme un objet juste bon à assouvir leurs besoins, me prend aux tripes et les arrache en lambeaux. 

Je suis le genre de mec à avoir la rancune tenace. Le genre à faire des coups bas, vicieux, parce qu’il n’y a que comme ça qu’ils comprendront.

Je vais devoir réfléchir à ça. À comment les éloigner de Mia définitivement même si sa façon de les rabrouer, tout à l’heure, les a sûrement calmés.

Un regard rapide à mon téléphone m’indique qu’elle ne m’a pas écrit. Pas étonnant. Elle croit que je suis sur le terrain, à me dépenser.

Dommage, elle me manquait. 

— Est-ce que je peux faire rimer « matin » avec « poussin », à ton avis ? demande Rider. 

— J’éviterai.

— Avec « lapin » alors ? 

— À moins que ce ne soit une chanson sur la ferme et ses animaux, n’y pense même pas… 

— Mais « mon poussin » c’est mignon pour appeler quelqu’un, bougonne mon colocataire, chanteur et musicien passionné. 

— « Mon ragondin » aussi, mais c’est pas pour ça que tu dois le faire.

Un éclat de rire lui échappe, puis il rature son carnet. 

À nouveau concentré sur le match, je fixe les joueurs qui se donnent à fond comme si leur loyauté, leur respect n’allait qu’à ce putain de sport. Ce qui est sûrement la vérité. Rien d’autre ne compte à leurs yeux que la gloire, le talent et la victoire.

Moi… Je ne devrais pas être là. 

Je vis juste mes rêves brisés par procuration, de loin, depuis les gradins. 

Personne ne m’a jamais dit de partir, bien sûr, puisque les entraînements sont ouverts aux spectateurs. Pourtant, je sens souvent une gêne dans les regards de mes quelques anciens coéquipiers ayant été pris dans l’équipe ; une pitié qui me donne envie de baisser les yeux et de disparaître. Ou de gerber.

Même durant mes pires moments à l’hôpital, je ne me suis jamais senti aussi répugnant, aussi humilié et dégoûté que lorsqu’on me dévisage comme si je n’étais… plus bon à rien. Trop brisé pour respirer, pour me lever, pour exister. Mais tout ça, je l’ai repoussé. C’est derrière moi. Plus jamais je ne m’autoriserai à flancher. Pour quoi que ce soit. À cause de qui que ce soit. 

Comme je déteste me laisser abattre, je me suis remis depuis peu à la musculation, me motivant sans difficultés. Il me suffit de penser au regard de Mia sur mon corps pour me donner envie d’être au mieux de ma forme. Elle me pousse à me dépasser sans même le savoir !

Soulever un peu de fonte et faire quelques exercices plusieurs fois par semaine m’avait tellement manqué, pendant ma convalescence, puis durant ma descente aux enfers… Je revis un peu, depuis que j’essaye de reprendre mes anciennes habitudes. Même si je sais que rien ne sera plus comme avant, et que la moitié de mes séances de sport devront sauter parce que je ne suis plus capable de tenir le rythme. Ou le choc.

Bien sûr, je sais que je ne pourrai jamais retourner sur le terrain, mais Rider m’aide à oublier cette partie sombre de mon futur. C’est pour cela qu’il m’accompagne à chaque fois, les soirs de match ou lors des entraînements importants. Il est mon fichu roc, un soutien de dingue, mon meilleur pote. Mon frangin. 

Assis à mon côté, en train de griffonner quelques paroles de chansons, il me demande à nouveau mon avis sur des rimes pitoyables. Je ne sais pas comment il arrive à créer des morceaux magnifiques alors que ses premiers jets ressemblent toujours à des mélanges entre comptines pour enfants et partitions de trash métal sataniste. 

— Qu’est-ce que tu penses de :

« J’t’aime. J’t’aime du soir au matin, 

Encore plus quand tu ne portes rien », chantonne-t-il sur un rythme entraînant.

— C’est nul.

Je me marre, secoue la tête et le regarde d’un air affligé.

— Hé ! Tu pourrais argumenter un peu, grogne-t-il. La critique, c’est facile.

— Tu viens littéralement d’avouer que tu préférais ta copine toute nue, excuse-moi mais si elle t’entendait, elle ferait la tronche.

— Mon « hypothétique copine », s’il te plaît. Je ne suis qu’un célibataire désespéré, qui se noie dans les chansons mélancoliques pour assouvir son besoin de douceur, dans ce monde de brutes.

— Parfois, j’ai envie de me moquer de toi. Je ne résiste que parce que tu es mon pote.

— Haha. Vraiment sympa. Bon, et là :

« La beauté de tes yeux

Me rend malheureux

Quand tu offres ces regards

À tous ces connards

Qui ne sont pas moi, 

Qui ne sont plus moi. »

— C’est déjà mieux. Et le rythme est entraînant. Mais pitié, arrête de te servir de moi comme cobaye pour tes ballades amoureuses. J’écoute du heavy metal !

— Aux dernières nouvelles, I’m a single lady n’était pas du…

Je lui saute dessus pour poser la main sur sa bouche.

— Je ne connais pas cette chanson, c’est clair ? le menacé-je.

Il se contente de rire comme un imbécile.

Ce n’est tout de même pas ma faute si ce son est entraînant et reste en tête…

— Bon, quand est-ce que tu vas te pointer sous le balcon de Meili pour lui offrir tes compos ? finis-je par lancer avec un grand sourire.

Plus les jours passent, plus il est accro à la jolie brunette asiatique qui continue à l’appeler Roger. Ils se sont rencontrés lors d’une fête, où elle a battu mon ami aux jeux vidéo. 

— Elle n’aime pas la pop. Je le sais parce que je me suis renseigné de façon… discrète…

— Tu l’as espionnée ?

— Carrément. Et j’étais en hyperventilation tellement j’avais peur de me faire pincer ! Elle aime la musique classique, le reggae et l’électro. Bref, je suis loin de ses standards. 

— Les opposés s’attirent, le rassuré-je.

— Ouais, sauf que là, on est sur deux planètes différentes. Elle est sublime, intelligente, fière et travailleuse. Moi, je suis un loser avec un traumatisme qui me provoque des putains de cauchemars toutes les nuits.

— Le stress post-traumatique ne fait pas de toi un perdant, mon pote. On a vécu…

— Tais-toi, grommelle-t-il.

— Rider, putain, on a vécu l’enfer tous les deux, et on s’en est sorti. Bousillés, mais en vie. Le fait d’avoir du mal à affronter tout ça ne t’a pas fait perdre en valeur, même si c’est ce que tu crois.

— Tu me dis ça alors que tu continues à mentir à Ella ? C’est hypocrite.

Il me fixe droit dans les yeux, et je rougis en détournant le regard.

Je n’ai jamais pu avouer à ma petite amie à quel point j’ai souffert quand j’ai eu mon accident. Je n’ai jamais pu lui avouer à quel point je vais mal, même si elle le sait. Même si elle le voit. Même si elle me comprend. 

— Ce n’est pas pareil. 

— Pourquoi ?

— Parce que je lui mens depuis tellement longtemps que j’ai peur d’avoir causé des dégâts irréparables. Et maintenant que je l’aime, que je l’aime tant que je pense à elle à longueur de seconde, je ne pourrais pas supporter de la perdre. Bordel, je préférerais même me faire arracher le cœur de la poitrine plutôt que de la blesser, ou de l’entendre me dire qu’elle me quitte. Toi, tes cartes ne sont pas encore jouées avec Meili et honnêtement, si elle est intelligente, alors elle verra, un jour, que tu es quelqu’un de bien.

— Faudrait déjà qu’elle me voie tout court, marmonne-t-il.

— Ça viendra, Roger.

Il me frappe le bras de toutes ses forces, ce qui me fait étrangement rire.

 — Arrête de la suivre discrétos comme un pervers, et plante-toi devant elle. Là, elle te verra forcément.

— Hum, c’est une idée à creuser. Il faut que je lui écrive une chanson, aussi, mais si je dois être honnête, il faudra à nouveau que je dise que j’aimerais la voir toute nue.

— Elle va te coller sa main dans la figure.

— Ça, c’est certain, ricane-t-il. 


Chapitre 2

Ella
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Je suis seule dans la maison de la fraternité.

Seule.

Attachée au pilier.

Les yeux bandés.

Je pleure en hurlant, en suppliant pour que quelqu’un passe dans la rue, m’aperçoive et me délivre, mais la demeure se trouve à l’écart du cœur du campus.

Depuis que les AIS m’ont abandonnée ici, je me démène afin de me libérer de mes liens, mais tout ce que ça m’apporte, ce sont des blessures aux poignets où la corde me brûle et m’arrache la peau.

Mon cœur bat à fond. Il me fait mal, mal, mal.

Je sais que les joueurs auront bientôt fini leur match.

Je sais qu’ils m’en veulent à crever pour la façon dont je les ai traités. Rabroués. Humiliés.

Mon Dieu, j’avais tous les droits de les repousser de la sorte après avoir été harcelée si longtemps à cause des rumeurs d’Aspen ! J’avais le droit de leur dire non ! 

Or, ils se fichent bien de ça. De mes refus. Tous ceux qui s’en prennent à moi font partie du Cercle. Ils seront protégés et innocentés quoi qu’ils me fassent. Quoi. Qu’ils. Me. Fassent. 

Soudain… le vent froid balaye ma peau à moitié dénudée. La porte s’est ouverte.

Je tremble.

Mon souffle se coupe.

Mon sang se fige dans mes veines et devient glacial, aussi piquant que l’air qui s’engouffre dans cet endroit.

Je ne suis plus seule.

J’ai peur.

Les joueurs viennent d’arriver, et maintenant, ils vont se venger et… je ne pourrai pas le supporter. Je ne veux pas le supporter.

Pitié… Pitié, je veux être sauvée…


Chapitre 3

Harper
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Quand le match est sur le point de se terminer, Rider se lève et fourre ses affaires dans son sac à dos. 

— Bon, je dois aller à la bibliothèque étudier un peu. Tu viens avec moi ?

— Non.

— Tu vas aller retrouver Ella, c’est ça ? sourit-il, amusé.

— Je l’invite au restaurant pour fêter la disparition presque totale de sa petite coquille toute frêle. Mia a réussi à repousser les mecs de l’équipe, ce soir, et on voulait fêter ça. C’était impressionnant, tu n’imagines pas. La voir fracasser l’entrejambe de ce type…

— Outch, grimace Rider. J’espère qu’elle ne s’est pas retenue.

— Pas du tout. Le pauvre va sûrement devoir se payer une chirurgie reconstructrice, vu la violence du coup.

— C’est bien. Je suis content, s’ils cessent de s’en prendre à elle après ça, mais tu sais ce que je t’ai déjà dit, pas vrai ?

— Ouais. S’ils essayent d’aller plus loin ou s’ils continuent, tu m’aideras à planquer les corps.

— Et à les tuer, aussi. Bon, il faut que j’y aille. Mais Harper, ne tarde plus trop à parler à Ella de ce qui nous est arrivé. Je suis certain qu’elle te pardonnera quand elle comprendra à quel point ça te blesse encore, toute cette histoire.

Je hoche la tête.

Rider sait que je mens à Mia à propos de mon état, des matchs et de mon passé, mais il ne l’a jamais approuvé. Depuis que je l’ai rencontrée, il me tanne pour que j’avoue tout. 

Le fait d’infliger mes mensonges à ma râleuse me donne envie de hurler, cependant, et après avoir vu autant de gens me tourner le dos, je ne pourrais pas en supporter davantage. 

Et quelque part, ça me torture. 

Avouer ? Ne pas avouer ?

Garder son regard sur moi intact ou devoir souffrir sa pitié ? 

Mon Dieu, ça me coupe le souffle rien que d’y penser.

Alors peut-être… Peut-être que je devrais m’éloigner d’elle un peu, non ? 

Ce qui est sûr, c’est que je ne peux pas aller la trouver ce soir et lui débiter tout un tas de foutaises sur le déroulé de ma soirée avec mes coéquipiers, c’est plus fort que moi. Même si je veux la voir sourire, même si je veux lui offrir des tas de desserts parce qu’elle aime trop ça, ma culpabilité me prend en étau et m’empêche de la rejoindre. 

Je me sens proche du point de rupture, et Mia était si heureuse aujourd’hui que de lui mentir encore et encore me ronge. M’asphyxie. 

Les jours filent, je l’adore de plus en plus fort, et c’est compliqué de lui avouer mes salades. J’ai peur, je suis même terrifié à l’idée qu’elle me repousse. À cause de mon secret, mais également parce que je n’ai pas été honnête envers elle. Et ça me tue, vraiment, de jouer à ces jeux-là avec elle. 

Plus nous passons de temps ensemble, plus notre confiance et notre relation se développent, plus il sera risqué pour moi de tout avouer. Parce qu’il y a un pas de géant entre « c’est un petit mensonge, on se connaît à peine » et « ça fait des semaines que tu me mens ». Et ça, c’est un énorme problème qui me bouffe la vie.

Je devrais probablement l’éviter quelques jours, afin de me préparer à dévoiler mes bobards, à encaisser la rupture. Ouais, il faut que je prenne du recul. Que je m’éloigne. Que je tente de ne plus penser à elle.

Je sors mon téléphone de ma poche pour lui dire que j’ai un empêchement, et mon regard reste figé sur l’écran. Sur le petit mot qu’elle m’a envoyé pour me souhaiter un bon match.

Je souris. Bordel, je suis heureux. Elle me rend heureux.

Et encore une fois, je suis incapable de prendre une décision, de savoir si je dois la rejoindre. Ou la fuir. Pour son bien. Pour lui épargner la présence d’un mec qui passe son temps à se jouer d’elle.

Je me file la gerbe. 

Relis son message. Souris. L’adore. 

Ouais, il faut définitivement que je m’éloigne de Mia. 


Chapitre 4

Harper
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Les joueurs terminent leur match en beauté avant de se diriger vers les vestiaires sans nous prêter attention. Rider est déjà debout, prêt à partir. Il n’a jamais vraiment aimé le foot, et encore moins la plupart des ordures qui composent l’équipe.

Avant, j’étais ami avec des gens comme eux. Et comme Aspen.

Puis j’ai réalisé que l’amitié, c’était plus que de rester en compagnie de personnes qui nous rabaissent dès qu’elles le peuvent avant de te sourire comme si tu devais les remercier de leur présence.

Nous quittons les gradins et je laisse partir mon ami de son côté, tandis qu’il chantonne « Oh Meili, tu es la plus jolie, mais tu serais bien mieux en bikini ». 

Il va se faire tuer par la brunette au regard sombre.

Je parcours le campus déserté en frottant ma cuisse, où une douleur piquante me rappelle que les nuits sont de plus en plus froides, et que ça va jouer sur mes blessures. 

Plus les minutes passent, plus j’angoisse parce que je ne sais toujours pas si je dois rejoindre Mia, ou aller me terrer dans ma chambre, seul, au cœur de la tourmente de mes pensées. Alors je me contente de traîner dans le vent glacial, d’errer autour de la piste d’entraînement en retardant ce moment où je devrai enfin prendre ma décision. 

Ça m’énerve, bordel. De ne pas savoir comment lui avouer mes maux, de ne pas savoir si elle me pardonnera ou me repoussera. 

Du bout du pied, je tape dans l’une des barrières qui entourent le stade. Elles sont décorées de banderoles aux couleurs de saison et quelques ballots de paille sont à leurs pieds. Des citrouilles et des fleurs ont aussi été déposées près des gradins. Une petite fête se prépare pour après le prochain match. 

Si je fermais les yeux, je pourrais imaginer avec tant de facilité mon évolution sur le terrain. Mes rêves qui se concrétiseraient. Mais je suis là, et je souffre, putain, à cause de ce vent polaire qui commence à souffler.

Les mains dans les poches, la tête baissée, je finis par quitter la pelouse, rasant l’ombre des murs jusqu’à ce que des voix me parviennent.

J’en reconnais une, bien sûr. 

Je m’avance sans un bruit, invisible au creux de la nuit, jusqu’à apercevoir Aspen qui discute avec le capitaine de l’équipe de foot. Elle glousse. Lui touche le torse. Je sais qu’il fait partie du Cercle et qu’il a observé Mia de loin, laissant ses coéquipiers mener les hostilités. Lui est plutôt du genre à frapper quand personne ne le voit faire.

Un frisson me dévale l’échine, me faisant grimacer.

— Tu ne m’en veux pas trop, dis ? boude Aspen en se dandinant.

— Qu’est-ce que tu as foutu ? s’emporte le capitaine.

Je crois qu’il s’appelle O’Reilly.

— Moi ? 

La rouquine s’énerve, plantant l’index dans le torse du joueur.

— Tu plaisantes, j’espère ? Je vous ai mâché le travail ! Tout ce que vous aviez à faire, c’était l’emmener dans un coin désert ! Vous n’avez même pas été capables de l’attirer cinq centimètres loin de Harper ! 

— Tu ne nous avais pas dit qu’elle était sous sa protection. Tu n’as pas vu le regard de ce type quand on s’approche de sa copine. Il est dangereux.

— Dangereux ? Tu fais dix centimètres de plus que lui. De haut comme de large. Et toi, tu es encore capable de te défendre. Lui ? C’est juste une putain de serpillère.

Une putain de serpillère.

Les mots me percutent avec la force d’un train de marchandises, mais je tente de ne pas y prêter attention, parce que je sais qu’elle parle de Mia depuis le début. Mais de toute façon, le capitaine a raison. Qu’ils l’approchent, ma petite asociale, et je les démonte jusqu’à ce qu’il ne reste d’eux que des os brisés. 

— Enfin, laisse tomber, grogne Aspen. Dépêchez-vous d’en finir avec vos douches, j’ai peut-être une surprise pour vous à la villa.

Son sourire prédateur fait écho à l’excitation dans les yeux d’O’Reilly.

— Premier arrivé, premier servi, termine Aspen.

Puis elle lui tourne le dos pour s’en aller.
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Le joueur éclate de rire avant de foncer vers les vestiaires. De là où je me trouve, j’entends leurs conversations, leurs cris, leurs exclamations, parce qu’ils sont remontés à bloc.

Et je sais que certains ne vont pas tarder à retourner à la villa des Omégas, la fraternité qui regroupe les membres les plus riches du Cercle. 

Je ne sais pas ce qu’a fait Aspen, je ne sais pas ce qu’elle voulait dire par « surprise », mais ça ne me plaît pas du tout.

Puis…

La porte s’ouvre à nouveau et trois joueurs sortent, déjà prêts à rentrer ! 

Mon pouls s’élève, déraille et augmente encore alors que je me mets à courir pour rallier leur villa. Je dois arriver avant eux ! J’ai mal, bordel, mais ce foutu mauvais pressentiment qui me déchire les entrailles me pousse à aller plus vite. Rien à foutre des conséquences. 

Quand j’atteins la verrière à l’entrée de la maison, un mouvement me fait lever les yeux. 

Je m’arrête, essoufflé, et je me fige. 

Je me fige et mon sang se glace. Il se glace, et brûle ma peau, gèle mon cœur, broie ma cage thoracique. 

Je… Je ne rêve pas, putain ? Mia est là… Juste devant moi… Attachée, bâillonnée, aveuglée et elle pleure tellement en se contorsionnant pour s’échapper que j’ai mal pour elle. Sa chemise a été découpée, dévoilant sa poitrine où s’étale, en lettres rouges, le mot SALOPE qui me fout la haine. 

Incapable de réfléchir, je me précipite vers elle et pose délicatement les mains sur sa peau dénudée pour qu’elle cesse de s’agiter. Je ne veux pas qu’elle se blesse, même si je sais que c’est déjà le cas, vu comme elle tire sur ses liens pour se libérer.

Mon Dieu, je suis… Je suis… En rage, en colère, en fureur, putain ! 

Qui lui a fait ça ? Elle était censée être dans sa chambre, là ! Elle est censée pouvoir être en sécurité, sur ce foutu campus !

Mes mains tremblent, mon cœur bat trop fort, mes pensées se heurtent tellement à ma violence que je ne parviens même pas à réfléchir correctement ! Ou à agir.

Qui a ouvert son chemisier pour écrire des obscénités sur sa peau ? J’ai la rage. Je me sens si énervé que je pourrais tuer celle qui a fait ça, si elle était devant moi. 

Aspen. C’est forcément Aspen. Mais je sais qu’elle n’aurait pas pu faire ça toute seule.

Qu’est-ce qui s’est passé, bordel, pour que Mia se retrouve ici ? Dans la demeure des Omégas qui, s’ils l’avaient trouvée avant moi… Non, je ne peux même pas imaginer la suite. Surtout pas après l’humiliation qu’elle leur a infligée tout à l’heure ! Merde, ils se seraient déchaînés, acharnés sur elle !

Mia se met à trembler de tout son être quand mes mains se posent sur elle, et je comprends alors qu’elle est terrifiée parce qu’elle ne m’a pas reconnu.

— Je suis là, ne t’inquiète pas, soufflé-je.

 L’instant suivant, ses muscles raidis, ses nerfs tendus s’apaisent, et elle s’effondre sur le marbre, retenue uniquement par ses poignets ligotés.

J’ôte délicatement les morceaux de tissu noués sur son visage, et je dégage ses cheveux humides de larmes à ses tempes.

— Harper… 

Mon prénom est un murmure sur ses lèvres entrouvertes. 

— Ramène-moi dans ma chambre. S’il te plaît, sanglote-t-elle.

— Bien sûr, ma belle. Bien sûr… soupiré-je.

Aussitôt, je me mets au boulot et m’acharne sur la corde. Je m’y acharne de toutes mes forces, proférant des insanités en réalisant que je ne fais que la resserrer autour des poignets de Mia. Bordel. Je suis incapable de défaire ces nœuds tant ils sont parfaits ! 

Affolé à l’idée que les gars débarquent et nous surprennent, je me précipite à travers le salon quand le hurlement déchirant de ma brunette me force à me retourner. C’est mon prénom, qu’elle a crié. 

— Ne me laisse pas ! Pitié, ne me laisse pas !

Je cours jusqu’à elle, prends son visage entre mes mains et la fixe avec gravité. 

L’adrénaline me fait oublier mes plaies, mais les siennes, elles se gravent dans ma chair comme une brûlure au troisième degré. 

— Je vais juste chercher un couteau à la cuisine, je reviens dans une seconde, je te le jure.

Son regard est si hanté, si blessé qu’il me bousille l’âme. Moi aussi, je suis à bout. Moi aussi, je suis hors de moi. Je plonge les mains dans ses cheveux, réfléchissant à toute vitesse à ce qui a bien pu se passer, mais rien ne me vient à l’esprit. Putain ! 

— Il faut que je te laisse. Juste une seconde, pas plus.

Elle hoche la tête, me donnant son aval, me jurant silencieusement qu’elle est assez forte pour rester seule attachée à ce pilier un peu plus longtemps, alors je me remets à courir. De toutes mes forces. Ignorant les poignards qui semblent s’enfoncer dans ma jambe. 

Une fois à la cuisine, j’ouvre tous les tiroirs et en sors le plus gros des couteaux. L’instant suivant, je suis de retour auprès de Mia. En quelques coups, j’ai tranché les cordes qui l’entravaient et je m’agenouille auprès d’elle pour la serrer entre mes bras. Très fort. 

— On doit partir. Tout de suite, lui indiqué-je.

Je ne veux pas le lui dire, mais si les Omégas débarquent ici, je ne pourrai pas les repousser. Pas dans mon état, en tout cas. Ma jambe me fait souffrir et en un contre un… même à cinq contre un, j’aurais tout donné pour les démonter le plus fort possible. Ils sont près d’une vingtaine à vivre ici, cependant. Et je ne suis pas certain qu’ils réussiraient à se contenir avec Mia qui leur a clairement servi d’offrande.


Chapitre 5

Harper
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J’ai envie de gerber. 

Mia tremble, l’air hagard.

Son regard est plein d’effroi, de terreur, de panique alors que le mien s’emplit de rage.

Ce n’est pas possible. C’est… complètement surréaliste, qu’elle soit là après avoir été visiblement agressée.

Mais qu’est-ce qui s’est passé, putain ? On s’est à peine quittés une heure !

Agenouillé à son côté, je l’agrippe dans mes bras avec soudaineté, la serre contre moi le temps d’un battement de cœur, puis je me relève et sans plus tarder, nous quittons la villa pour retrouver la nuit fraîche.

Mia est toute légère. Je la porte avec une facilité qui m’étonne. 

Le vent cinglant me fait un bien fou et m’aide à oublier un instant que j’ai envie de tuer quelqu’un, envie de faire souffrir une personne que je ne connais même pas. Mais avec un plaisir immense, avec un foutu sourire au visage, je lui tailladerais la gueule sans même m’en émouvoir. 

Je marche vite, je la serre fort. Ses bras sont noués à mon cou comme si elle craignait que je la relâche, mais ça n’arrivera pas. 

Ma jambe me fait tellement mal que je peine à respirer, or, tout ce que je souhaite, c’est mettre Mia à l’abri pour qu’elle arrête enfin de pleurer. 

Je déteste la voir dans cet état. Je déteste qu’elle ait peur, qu’elle se sente mal, qu’elle m’étreigne si fort que ses ongles s’enfoncent dans ma peau. 

Je veux juste la revoir sourire, moi. Je veux juste qu’elle soit heureuse.

Dans le bâtiment des filles, le hall est complètement déserté. Je grimpe à toute vitesse l’escalier de marbre sur quelques étages, puis j’arrive au couloir qui mène à sa chambre. Les lieux sont désertés. 

Nous entendons quelques rires, quelques bruits de conversations, mais personne ne sort, personne ne nous surprend. 

Une fois sur le pas de sa porte, je pose Mia qui attrape précipitamment ses clefs. Elle tremble tellement qu’elle ne parvient pas à l’enfoncer dans la serrure.

— Bon sang ! grogne-t-elle, furieuse.

Avec le peu de douceur qu’il me reste, je l’enlace d’un bras, puis frotte mon visage contre le sien avant d’entourer sa main de la mienne pour l’empêcher de frémir. La clef glisse dans le fermoir. Nous entrons finalement dans la chambre plongée dans le noir, et au moment où je veux allumer la lumière, Mia m’arrête. 

Son souffle est toujours aussi fort, mais je crois qu’elle a cessé de pleurer. 

Elle nous barricade dans ce refuge de fortune, puis me tourne le dos. S’éloignant de moi comme si le fait que j’aie pu voir ses faiblesses, ces instants tragiques où elle s’est dérobée à mes pieds, devrait être dégradant.

Ça ne l’est pas. Et ça ne le sera jamais.

Je la rejoins au milieu de la chambre, et une nouvelle fois, je l’enlace. Avec douceur. Avec ce mélange d’amour, de peur et de besoin que je ressens quand je suis auprès d’elle. Le besoin de l’avoir si près de moi que son cœur palpitant fait écho au mien. 

— Qu’est-ce qui s’est passé, Mia ? chuchoté-je en embrassant son front, son visage perdu au creux de mes mains. 

Elle détourne le regard, serre les pans de sa chemise tout contre elle. 

Déboussolée, elle ne fait qu’ouvrir la bouche sans parvenir à parler. Je comprends alors qu’elle va devoir accuser le choc, se calmer avant de réussir à avouer.

J’allume finalement la guirlande électrique autour de son miroir oriental, pour nous fournir plus de lumière, puis je marche jusqu’à son armoire dont j’ouvre la porte. Je farfouille un peu, attrape un pull douillet, plutôt large, avec un décolleté en V. Rose crème à pois blancs, j’ai du mal à imaginer ma belle étudiante là-dedans, quand elle ne m’a jamais habitué qu’à ses chemises strictes. 

Je balance son haut sur le lit et fouille dans quelques tiroirs de la commode, jusqu’à découvrir du désinfectant, des bandages, des cotons, du démaquillant et… un dernier compartiment fermé à clef. 

— Qu’est-ce qu’il y a, dedans ? demandé-je. 

— C’est secret ! grogne Mia.

Je souris, parce qu’elle retrouve un soupçon de sa fougue et c’est plaisant.

Mais bon, comme j’ai envie de lui changer les idées, j’attrape la clef sur le dessus du buffet et je l’enfonce dans la serrure en laiton. Je tourne. Ouvre. 

Mia pousse une petite exclamation outrée et se précipite vers moi, mais j’ai eu le temps d’apercevoir ses jolies culottes très sexy rangées par couleur. Apparemment, le rouge lui plaît beaucoup. 

Elle referme brusquement le tiroir, à deux doigts de m’y écraser les mains, alors je lui lance un grand sourire satisfait. 

— Je suis sous le charme.

— Pervers !

— Je vais en rêver toute la nuit. 

— Arrête de m’ennuyer, espèce de sale fouineur, ordonne-t-elle.

— Dommage, j’adore découvrir ce genre de trésors. Je ne savais pas que Darkwood cachait des choses si confidentielles. 

Elle lève les yeux au ciel. 

Maintenant que j’ai réussi à balayer ce choc et ce regard vide et terrifié qu’elle avait quelques minutes plus tôt, mon pouls ralentit peu à peu.

Avec mille précautions, je l’attire à moi, désinfecte ses plaies puis bande ses poignets. J’écarte les pans de son chemisier pour dévoiler l’orée de ses seins, ainsi que son ventre couvert de rouge à lèvres.

Aussitôt, ses beaux yeux se baissent, se détournent pour échapper aux miens.

J’attrape un coton, le noie de démaquillant et nous passons les dix minutes suivantes dans un silence dur et tendu. J’efface jusqu’à la dernière trace carmin de cette insulte ignoble à même sa peau, et quand j’en ai fini, Mia me tourne le dos.

Son souffle lourd est le seul bruit que l’on entend.

Je l’aide à se débarrasser de son vêtement et de son soutien-gorge découpés, que je jette à la poubelle, puis je vais chercher son pull et elle l’enfile immédiatement. D’elle-même, elle ôte ses chaussures, son pantalon. Elle me fait alors face dans toute sa beauté, dans toute sa tristesse, aussi. 

Une épaule pâle dénudée. Ses cuisses couvertes par un long pan de tissu rose à pois. Et elle est sublime, même avec ses yeux humides, ses lèvres gonflées et son petit nez tout rouge.

Dans sa trousse de toilette, j’attrape un tube de beurre de cacao, et j’en applique un peu maladroitement sur sa moue boudeuse. Ses mains ont disparu dans ses manches, mais quand elle les pose sur mon torse, je sens quand même leur chaleur.

Est-ce qu’elle l’entend, mon fichu cœur qui bat la chamade juste pour elle ? Est-ce qu’elle l’entend défoncer mon torse pour chaque larme qu’on lui a infligée ce soir ? 

Bouleversé, je l’attrape à nouveau dans mes bras et je vais m’asseoir sur le fauteuil confortable dans un coin de la pièce. 

Presque plongés dans le noir, je ne fais que deviner ses formes, son corps du bout de mes doigts. Ses jambes qui se couvrent de frissons. Sa taille que je presse avec brutalité.

Ma bouche effleure la sienne, se pose sur sa tempe. Et quand Mia se pelotonne contre moi, j’oublie un instant, juste une seconde que je suis en rage.

Et que je vais tuer quelqu’un ce soir. Cette nuit. C’est un fait qui me brûle jusque dans mes tripes. 




Chapitre 6

Harper
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Un silence tendre s’étire entre nous. Il est doux. Plein de chaleur. Mia se sent en sécurité entre mes bras, et c’est un sentiment qui pourrait presque effacer la colère qui tourbillonne en moi. 

Sa confiance repousse ma brutalité, et j’en avais besoin. Avant de faire une connerie. 

Je ferme un instant les yeux, inspire longuement. Son parfum de fleurs, de savon, d’elle, est comme un alcool fort brûlant mes veines et me laissant ivre. Rassasié. Accro. Affamé. 

Pourtant, et malgré la perfection de cet instant hors du temps...
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